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LE IABLEAU DU MOINE.
La vie de peu d'lii homs5 été n ieux reiipliie de fortune, d'hommages, de

g:cire, que la vie du peintre latmund Pierre-Paul i Ru benis, artiSte déjà célèbre
à Pàge où d atures ne sont encore que lus elans frivoles. Recherché avi-
dement par les plus grands princes, qui couvrajîrt d'r ses chefs-luvrc t

se disputaient Phonn îueur -le l fixer â leur cour, il vit ensuite rendre à la no-
blesse de sou caractre, à ln h:ae portée de ses emnmnssmaces, les lAmoi-
gumas les phus datteurs. Le duc de Buckingharn,ayant fait co;nnîaitre à Ru-
bens tout le chagrin que lui c;msaitla músintelligence survenue entre les cours
d'Au leterre et d'F.-pagne, le elhrgea de conmmunuiquer ses desseins de récon-
ciliatim à litnte Isabelle. veuve de Prchiiduc Albert. 1Rbilens sc rendit à
Bruxelles près de (cite princesse, etteiigumit bientiôt le but de sa négociation,
et gasna s bien les bontnes graces de linfante, quelle Pcnvoya au roi d'Es-
pagne, Philippe 1V. avec comumission de proposer des moyems de paix et de
recevoir les instructions du monarque. Plhilippe IV, frappé du mérite de Ru-
bens, le fit chevalier et lui donna la charge de secrétaire de son conseil pri-
vé. Rubens revint à Bruxelles rendre compte à linfmite habclle des résul-
tats de sa mission ensuit il passa en Andtreterre avec les commissions du
roi catholique, et conclut la paix au gré des deux puissances. Le roi Char-
les 1er. combla d'honncumr Pierre-Paul Rulbens, lui confüra ses ordres, et
tir. en plein parlement. Pépée qu'il portait, pour la donner à l'illustre nlégo,
ciateur. Enfi il retourna en Espagne, où il fut décoré dc la Clef d'Or, fait
gentlhornnie de la chambre et mmnommé secrétaire du conseil d'état dans les
Pays-Bas. Une annce auparaant il avait épousé Hélène Froment, jeune
tille de grande beauté, de hante naissance, et qui ravait rendu père d'un fils,
après dix nois d'union.

Enivré de tant de bonheur et fier d'une position qail ne devait éu'à lui-
même, Rubens Sétait entouré de faste, et jamais il ne marchai sans uno
suite brillante. nonmLrcse et digne d'un prince. Ses élòves, qui lavaient ha-
bitué à une sorte de ult, reeconmagnaient sans esse et ni formaient un
noble coriégi,. C'est ainsi que Rubenis, durant ses voyages. alhit (le cloître
en cloitre et d'église en église visiter les chic l-d'aeîmvre q rmenfermaient ces
édifices; car, à lépoque dont nous parlons. les arts. i nspirés par la religion,
recevaient dit clergé de puissans encouragemiens. Plus d'un airtise qui serait
mort pauvre et icmonnu, doit sa gloire et sa fortune à Paie génércuse que lui
n olUbrte le clergé du dieptiéme siècle ; et, commue le dinit Rubens lui-
mème, la protction dun moine valait. pour un peintre, la protection d'un roi.
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